
LE SAMEDI

-AI'.i iii it- ie u a ls ini' 'uit , petit Inilsé-
ralc, il va i.ll, wnoic qjue je descendedu le- -Vous~ ' asm ln~ It boni uoi
<:Iîertlit-r.

LE PREMIER FIACRE
ceci se Passait souîs le I.rge (le Louis NXII l, à paris, pa- une après-

midi d'autoiiilie, à lat Porte duti clo'ître dtu couvent dles Augustinîs déchaussés,
<lit le-s pe-lits 1'u-' .ls religieux venaient <le teriner leur modeste dîner
et eut raidit cii ré1céationi, tandis q1u'uni le leurs frères, du toîn de Fiacr,3dlistribuait la soupe-aux pauvres qui, clia'ue joui, vivaient (le leurs pieuses
libéralités. [I nî'y a rieni (le tel qlue les pauvres pour comprendre les
besoins <le leurs sembilables et y compatir, et surtout les pauvres volon-
titires, tels que l'étaient et le sonît encore les membres des ordres mn.
diants, qui ont rendlu tant (le services spirituels et nième materiels à lat
.société. Ainsi faisaient les Franciscains, les Carmies, les Aîîgustins et
bien d'autres famiilles mioastiquîes dont lat liste ser-ait trop lonigue à
rclevoî- ici.

l)Oîîc, le f,,,. icre, ltýjâ riéputé avec r-aisoni pour un sainît per.-oiinagi,
faisait lat distriutionmi quotidieniie <le soupe à tin certain nomnbre <le
pauvres, loi-tl5(11 hiilommiie, à l'atspect triste muais résigné-, vîttu plus (lue
Miodesteiiieiit, se pré(,seiitat et se t in( di(-lucut cii attenidanit que l'opération
charitable fût teiiiiiîé,. Il était resté seul avec le fière, lorsque celui-ci,
d'unî toit aflectîjeti z, le reconnîaissanit

-- i bieui, Maircel, quoi <le mIou veau aujoli rd'liii ? Vous avez lat mine
quelque peu atllige (1e, ce lite sembihle. Qui y, us ehikgrni ainsi?

-C'est vrai, cier- frèýre, soupira le brave hloniitie, il vient <le miiarriver
ili i liveansit-t11*roi t <le souci pourt l'avenir.

-Q's-cdone ?j
-Ma femmne iii 'a don itii în gros :ro.
-Et c'est cela q ui %' 'lis itlli.ge
-- j 'ai déà I i-e enîfants.
- 1-11î lieul mîonî iiiii, il n'y al qu'une chose à fai-e tou)it d'abord...

A':lîet''z uneî ciii, julîn ii lli r et fiez-vous à l)ietu qui n'al'andonmie.jamais
le sienis.

Je forai vuiime vous <lies ; miais c'est le tiravail qui ne manque et le
t emips il'v estgur aol-e

-JeP(4svrliit -Otsil'il ouez pas, et je saisirai lit Pmremière Occasion
( 1i i i at ilii, C ti1', Mauil )I'( J'1iii i )l*j'c- fspèr- voit- quîelqîu'un <Ile j'inté-

resserai à votri' sorut.
-QuŽe I )i cii vou s mit i îulo<ii cheic frîère

- d<emiaini
Et. là 'lsisMarel sé'i'Itigiua, lionî sans avoir- fait à Dieu une fervente

pri ère d anis I uIi( lii couvcenit qii <cl' i,% ;sn t ]l source <le tant <le
prodiîge-s, sons leI coraboi <le Not i-e h >aLiiie les V ictoires.

Le fieVi:uci, ta(i t l o ' rs coiiiii pari sai sainteté qui n'avait d'égale
que soit litimiiliti' li d'uni,- piensu- famiille, il avait d'aliord été ouvrier,
puis, cédlanit â tiio i irs s lîl 'ati' 'î, il qtitii tré dans Il'or<dre <les
Augustinîs don t le citi vu -t s', levv uit deuis p-îî, li<on loini <le lat place les
Victoires, à l'avis, î e i t o s mOiri i t Par les il uéral i tés de lit reinei Anne
d Autr-iche. L ette [mat-tc ut ait. îîion seulu-ilietit le colisolateuird<es allli''és,

L*N TYPE OBLIGEANT

-L'Xus ils ule tix ei àu ,'î,l',elM j'crois ben-î Il'y n'en, faut ciii Cu . -

-Jci s bel) aussi . .alo rs..
-Alors. .. faudîrait enr enlever-u-ne.
-l tem ouni, niais . - laqiielle*. .
-Ou1i, laquelle ?..

mais encore lat provideiice des Pauvres et il en avait déjà
,secouru un gr»and( nombre parmi lesquels il savait distinguer
(les aptitudes particulières (lue, giace à ses noles co'nmais-
8auces, il Parvenait à caser d'une façon relativement lieu-
reuse.

Parîni ses protégés, on pouvait mettre au premiier r-ang
.arcel. Ce berave homme, après avoir servi dans les dragons

et s'êtr-e vaillamnmenît battu, avait été obligé de quitter le
nmétier des aimes a cause d'une aissez grave blessure et s'cc-
cupait comme il pouvait. Il n'y avait pas enîcor-e, à cette
époque, de maison (le retraite, d'H ôtcl (les Invalides pour

lvsolats hors <'état dIo continuer lai-iit iiitai-e., et,Jj Marcel, coînnue on vient de l'apprendre, avait cinq enfanits
(lourde charge !), à lheure qu'il était.

-C'est bien, disait-il cil achetant une ciniquième cuillèr-e
de bois ; Dieu pourvoira au reste par les mlenrtes du saint

frêo Iiac-e.Allons 'jusqu'à demain, encore du courage.

~ Rentré dans le haut logis qu'il occupait avec sa famille,

la journée s'acheva dans des projets comme savenît en fair-e
* les pauvres, qui s'attachent à la mioindie lueur auînoiîçat

-- un hangeimient dans leu r bort.
A peine Marcel avait-il quitté le frère Fiacre qu'une

visite d'importance vint solliciter unt entretien sérieux avec
ce pieux personnage ; c'était un <les serviteurs de la reine
qui faisait dlemnde<r au couvent des PeisPères (les

S prières assidlues pour obtenir du ciel une giâce signalée
entre toutes :lat naissance dl'un Dauphin (le Fiance inipa.
tieninient attendue. De plus et surtout, la reinme désirait
que le frère Fiacre, chargé (le soit offr-ande, se rendît lui-

-, même en pèlerinage el Brnic et priât instamment l'illustre
saint pour cet objet. Après s'être défendu tièýs humiblenment

Sd'un honneur dont il se jugeait indig'ne, le frèr u obligé
de céder -à la haute volonté de Sa Maýjesté, et il fut convenu
que, dès le lendemain ou le surlendemain, aut plus tard, il

se le VU se mettrait en mesure d'exécuter les ordres de la souveraine.
<c I l vii. L'envoyé royal parti, le frère Fiacre songea aux moyens

de locomotion à prendre pour se, transporter cii Brie et,
faire lat route qui, de Paris, conduisait au sanctuaire véniéré.

une Voiture bien solidle attelée de dleux chevaux et un conducteur de cont-
fiance lui était nécessaire à cet effet. Nous avons dit Il un conducteur 'le
confiance ", car le frère (levait emporter avc lui une offrande de lhaut
prix, et, le.s voleurs n'étaient qlue trop audacieux sur- les grandes routes à
cette époque, à la suite dle terribles guerres.

Songer à Marcel fut l'aflire, d'un instant, et quand le birave homme
arriva le lendemain aut couvent, les prfiiièrcs paroles que lui adressa le
l>on religieux furent celles-ci

-Je cr-ois que j'ai trouvé quelque chosec pour vous.
-Ahi merci, mon frère. Quoi que ce soit, j'accepte.
-Vouc; avez été cavalier, si j'ai bonne nié nioirü ?
-J'ai servi dans les dragons pendant trois ans ; mais je ne suis guère

vailîlant, à lheure qu'il est.

-Il ne s'agit pas <le monter à cheval, mais (le conduire une voiture et
<le diriger un modeste attelage à quelque distance <le Paris.

-C'esit différett ; j'ai été cocher et je n'ai pas tout-à-fait oublié le
miétier. M"ais où trouver une voiture et (les chevaux?

-Rien (le plus fac-ile ; voici (et lfIêe traçai quelques lignes sur- unt
morceau <le papier), et îiaintenant allez ici pirès, à l'entrée, dut faubotir-
Monitmartre ; on vous confiera unle voiture et dieux chevaux, et demainî
matin, à la premiière heure, vous viendrez rme prendre peut- mi. conduire
en Brie, nion loin <le Meaux, à l'eniitage de Saint- Fiacie.

-Il ser-ait possib'le!I J'aurais le bonhleur <le vous avoir pour client..

UN CAS ÉPINEI-UX


